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HISTOIRE  UNIVERSELLE  DU  REGNE  VÉGÉTAL, 

Ou  nouveau  DiStonnaire  Phyfique  & (Economique  , de  toutes  Les  Plantes  qui  croijj'ent  fur  lez 

furface  du  Globe  : 

Contenant  leurs  noms  Botaniques  Sc  Triviaux  dans  toutes  les  Langues;  leurs  Claffes,  leurs 
Familles ,-  leurs  Genres  6c  leurs  Efpeces  ; les  endroits  où  on  les  trouve  le  plus  commu- 
nément ; leur  culture;  les  animaux  auxquels  elles  peuvent  fervir  de  nourriture;  leurs  ana- 
^ lyfes  chymiques  ; la  maniéré  de  les  employer  pour  nos  alimens  , tant  folidés  que  liquides; 
leurs  propriétés  , non- feulement  pour  la  Médecine  des  hommes  , mais  encore  pour  celle  des  ani- 
maux ; les  dofes  6c  la  maniéré  de  les  formuler  , 6c  les  différens  ufages  pour  lefquels  on 
peut  s'en  fervir  dans  les  Arts  6c  Métiers  , ôcc.  ôte.  ôcc. 

•duquel  on  a joint  une  Bibliothèque  raifonnee  de  tous  les  livres  de  Botanique  , l'explication  des 
; dijferens  termes  ufités  dans  cette  partie  de  L‘ Hijloire  Naturelle  ; une  notice  de  tous  les  fyjlêrnes  t 
& enfin  la  lifie  des  Profejfeurs  & des  jardins  Botaniques  de  V Europe. 

: 14  Vol.  in-folio  ornés  de  1200  Planches  gravées  en  taille-douce  par  les  meilleurs  Maîtres,  6c 
. delfinées  d’après  nature  fur  les  Plantes  les  plus  rares  du  jardin  du  Roi  6c  de  celui  deTrianon; 

- 6c  d'après  la  magnifique  Coîle&ion  de  'Plantes  , dépofée  dans  le  Cabinet  des  Eftampes  , a la 
Bibliothèque  du  Roi , commencée  6c  exécutée  par  ordre  6c  fous  les  yeux  de  feu  Monfeigneur 
îe  Duc  d’Orléans,  Régent  du  Royaume;  par  Robert  6c  Audriet , ôcc.  6c  continuée  de  nos 

jours,  par  Mademoiselle  Baflepotte.  — - 

•A  Paris  y ch.e%  Costard  , Libraire , rue  Saint-Jean-de-Beauvais . 1773.  .Avec  Approbation 

& Privilège  du  Roi. 

~j~  f E titre  de  cet  Ouvrage  annonce  allez  quelle  en  eft  l’importance  6c  l’étendue:  il  feroit  fu- 
perflu  de  chercher  à captiver  par  de  longs  difeours  l’efprit  d’un  Public  éclairé  : déployer  à fes 
yeux  , lui  faire  refpirer  les  fleurs  qui  émaillent  ôc  parfument  les  champs  , les  jardins  , les  prai- 
ries ; raflembler  l’hyfope  6c  le  cyprès  qui  cemperent  l'ardeur  des  vallées,  la  fougère  qui  reçoit 
le  voyageur  fatigué,  le  chêne  6c  le  cèdre  qui  couvrent  les  montagnes  fur  tome  la  furface  de 
la  terre  , c’eft  le  charmer  par  un  fpedacle  magnifique  6c  d’autant  plus  agréable  , qu’il  eft  plus 
varié.  Ce  n’elt  cependant  (on  ofe  le  dire)  que  le  plus  léger  avantage  que  fe  foit  propofé 
l'Auteur  dans  fes  immenfes  recherches;  il  en  a reconnu  un  bien  fupérieur  dans  celui  de  mu- 
nir fes  femblables  contre  les  atteintes  des  reptiles  6c  des  autres  animaux  nuifibles  ; de  purger 
leurs  alimens  des  infeéfes  qui  les  corrompent  ôc  les  dévorent,  de  les  fouftraire  aux  maux  d’une 
influence  maligne  ôc  à ceux  qu'ils  fe  forgent  eux-mêmes  , foie  en  fe  livrant  au  torrent  des 
paflîons  déréglées,  foie  en  tournant  leurs  armes  contre  eux-mêmes.  Car  tel  cil  l’orgueil  de 
l’homme  : après  avoir  affervi  tout  ce  qui  refpite,  il  cherche  à travers  la  flamme  6c  le  fer  des 
efclaves  parmi  fes  pareils. 

M.  Buc’hoz , encouragé  par  les  regards  de  plusieurs  Souverains,  (1  ) cherche  depuis  fon 
extrême  jeunefle  tous  les  moyens  de  latisfaire  fa  jufte  reconnoiiïance.  Perfuadé  que  le  tribut 
le  plus  précieux  , le  plus  cher  au  coeur  des  Rois  eft  l’amour  du  bien  public,  il  s’eft  appliq  ué 
à dévoiler  les  fecrets  de  la  nature  dans  ce  qu'elle  peut  offrir  de  plus  utile  aux  hommes.  Après 
leur  avoir  fait  connoître  les  Plantes,  en  les  préfentant  fous  leurs  différentes  dénomina- 
tions, fous  tous  leurs  rapports;  après  avoir  indiqué  le  pays  de  leur  origine,  il  les  analyfe  , 
il  explique  la  manière  de  s’en  fervir  tant  comme  alimens  que  comme  remèdes,  le  d(.gié  de 
confiance  qu’elles  méritent  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  fraîchement  attachées  : il 
examine  encore  îe  climat  , la  faifon  ; 6c  c’eft  une  réflexion  bien  judicieufe  que  relie  Plante 
donc  on  fe  ferviroit  avec  fuccès  fous  la  Zone  Torride,  produiroit  de  finiftres  effets  clans  un 
climat  froid,  fl  l'on  n’en  changeoic  en  quelque  forte  la  nature 

Comme  les  Plantes  falutaires  ne  fçauroient  être  trop  multipliées , il  indique  la  maniéré  de 
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qui  concerne  les  végétaux,  5 c on  ne  fçat 
trop  en  recommander  l’ufage  : l’Auteur  s’en  fert  chaque  jour  dans  la  pratique  médicale  6c  tou- 
jours avec  le  fuccès  le  plus  fatisfaifant. 

Il  11e  fuffifoit  pas  de  faire  connoître  , les  Plantes  6 ce.  Il  falloir  encore  donner  une  notion 
des  animaux  auxquels  elles  peuvent  nuire  ou  fervir  ; foit  qu’on  s’en  ferve  comme  pci  Ions  , 
comme  alimens  ou  comme  remèdes , fui  van  c que  ces  animaux  nous  fonc  utiles  ou  nuifibles. 
C’eft  dans  cet  article  que  l’on  parle  des  infeâes , dès  qu’ils  apportent  des  dommages  aux 
Plantes  tant  fruitières  que  potagères.  On  paiTe  enfuice  à l’analyfe  chymique  de  chaque  Plante, 
Enfin  011  en  dit  autant  qu’il  en  faut  pour  plaire  ôc  pour  inftruire. 

Quoique  l’Agriculture  ne  foit  pas  le  principal  objet  de  cec  Ouvrage,  elle  en  remplit  cepen- 
dant plufleurs  articles.  Mais  on  a eu  foin,  en  traitant  de  cet  art  de  première  néceffité,  de 
ne  confulter  que  des  hommes  d'un  fens  droit,  inftruits  par  une  pratique  affidue  & fur-tout 
par  leur  intérêt,  guide  bien  plus  fur  que  cette  fureur  d’efprit  qui  emporte  nos  cultivateurs  en 
idées.  Si  nous  étions  dans  ces  rems  heureux  où  des  mains  triomphantes  dépofoient  leurs  lau- 
riers fur  le  foc  de  leur  charrue  , on  retireroit  fans  doute  de  grands  avantages  de  ces  fociétés 


regrète  de  même  Fréjiric.  C’étoit  un  vrai  Titus.  Il  ne  pafla  pas  un  jour  de  fa  vie,  fans  accorder  quel- 
que faveur  aux  Sçavants  & aux  Artiftes  : M.  de  Bernfdorft  fon  Minière,  & digne  de  l’etre.  Je  fecon- 
doit  dans  fes  généreux  fentimens  M.  Buc’hoz  en  conferye  un  témoignage  flatteur  dans  une  lettre  oh 
ce  Mecène  lui  acnence  une  gratification  annuelle. 


fondées  par  des  Rois  citoyens;,  mais  n’attendons  ces  heureux  fruits  qu’aptes  I’entiere  révolution 
des  mœurs,  lorfque  de  nouveaux  Cincinnatus  , après  avoir  défendu  nos  frontières,  daigneront 
envitager  la  terre  qui  les  nourrie  & changer  un  fer  meurtrier  en  inftrumens  utiles. 

Le  principal  objet  de  cet  Ouvrage  eft  l’utilité;  mais,  pour  le  rendre  plus  agréable  & plus  uni- 
veifel,  on  a cherché  tout  ce  qui  peut  plaire  aux  Amateurs  du  jardinage.  M.  Bue’hoz  a tiré  du 

mépris  une  infinité  de  Plantes  que  l’ignorance  dédaigneufe  foule  aux  pieds  dans  les  champs,  8c 

qui  , placées  avec  art  , peuvent  faire  le  plus  bel  ornement  des  jardins.  Egalement  jaloux  de 
plaire  au  beau  iexe  en  traitant  des  différentes  efpèces  de  Fleurs,  de  Plantes  ëec.  oh  a indiqué 

celles  dont  les  Dames  peuvent  fe  fervir  avec  le  plus  de  fuccès , foit  pour  en  extraire  les  par- 

fums les  plus  délicieux  , foie  pour  en  compofer  les  eaux  les  plus  propres  à entretenir  leur 
fraîcheur  , ou  à y d nner  un  nouveau  Iuftre.  Dans  cette  partie  non  moins  agréable  qu'imérelïante  , 
1 Auteur  indique  les  moyens  les  plus  fûrs  de  prévenir  les  ravages  de  la  vieiilefle,  8c  ’ie  récrie  fur  ce 
que  la  fureur  de  la  mode  les  fait  recourir  , à grands  frais  , a un  fard  rebutant  , capable  de  flétrir 


— sav.  uujic  cxii'o  vu  ucydLguc  in  liiuguc,  in  loin,  îJi  aepeme,  pour  eiever  ce  pre- 

cieux  monument;  c eft  le  fruit  des  voyages  les  plus  laborieux.  M.  Buc’hoz  a prefque  toujours 
ceniulte  le  Livre  de  la  Nature;  8c  lorfque  ce  grand  Lis  re  s’elf  fermé  pour  lui,  il  s’eff  en- 
fonc>"  dans  ces  mines  profondes  , dans  ces  magafins  où  les  Sçavants  de  tous  les  fiècles  ont  dé- 
po!é  leurs  recherches  ; il  a eu  loin  de  ne  puifer  que  dans  les  fources  les  plus  pures.  Quelque- 
fois auliî  , jaloux  de  rout  cormoître  par  lui-même,  il  eft  entré  dans  des  arcenaux  dédaignés, 
perfuadé  qu’il  n en  eft  aucun  dont  on  ne  puiiîe  tirer  quelques  armes  utiles.  PuiiTe  le  citoyen, 
n importe  dans  quel  pays  du  monde  il  vive,  recevoir  l’hommage  de  ce  Livre,  avec  une  in- 
dulgence égale  au  zèle  de  l’Auceur. 

(-*n  a donne  à cet  Ouvrage  la  forme  de  Dictionnaire  allez  juftifiée  par  le  goût  général  de 
i Europe  fçavante  , principalement  pour  l’érude  de  1’Hift.  Nat.  On  n’en  dit-même  pas  trop  , en, 
avançant  que  l’etude  de  la  Botanique  eft  plus  fufceptible  de  cette  forme  qu’aucune  autre  fcience* 
On  a donc  rangé  chaque  article  de  cec  Ouvrage  par  ordre  alphabétique  , 8c  l’on  s’eft  con- 
formé pour  cet  arrangement  aux  noms  Génériques  8c  Triviaux  que  M.  Linneus  affigne  aux 
Plantes.  On  n a pas  cru  pouvoir  choihr  de  meilleur  guide  , 8c  l’on  s’eft  lait  une  loi  de  con- 
sulter 8c  de  citer  par-tout  ce  Sçavanc  Naturalifte  qui  raie  tant  d’honneur  à fon  fiècle.  C’eft  à 
fi  jufte  titre  que  toute  l’Europe  l’a  nommé  le  Prince  des  Bctanijies  ; il  a tant  contribué  à la 
perfection  de  1 Hihoire  Naturelle  , qu’on  ne  peut  fans  contredit  recourir  à un  meilleur  Maître. 
Cela  n’a  pas  empêché  néanmoins  de  confulter  d’autres  Auteurs,  quand  on  n’a  pas  pû  avoir 
ra  nature  même  fous  les  yeux  Une  Bibliothèque  formée  de  plus  de  trois  mille  \rolames  8c  qui 
xen terme  les  Ouvrages  des  meilleurs  Botaniftes  , fournit  journellement  les  renfeignemens  nécef- 
laiies  aux  objets  que  l’on  a à traiter. 

Outre  les  noms  Génériques  8c  Triviaux  de  M.  Linneus,  on  a rapporté  à chaque  article  les 
noms  Officinaux  8c  Botaniques  des  Plantes,  On  y a ajouté  les  noms  François  , Anglais,  PIoL- 
Landois  , Italiens  . Efoaarmls  . Allemands  . Africains  , Afiaiiqu.es  & Américains  y 


y ^ - / — jt £>■  * 7 * c j i 5 J7  w ° 5 

quand  ces  diftèrens  noms  ont  pu  parvenir  à la  connoilfance  de  l’Auteur. 

On  donne  enfuite  la  deferiprion  de  chaque  Plante,  fuivant  les  caractères  de  MM.  Tournefort 
8:  Linneus. 

On  parcourt  les  différentes  efpèces  du-même  genre.  On  rapporte  leurs  caractères  fpécifiques  j 
8c  l’on  expofe  fous  quelle  ciaffe  des  fyftemes  de  M M.  Tournefort  Sc  Linneus  on  peut  ranger 
chaque  genre.  r ° 

On  indique  aufîi  tous  les  endroits  de  la  terre  ( a ) où  l’on  peur  les  trouver. 

, 2 au‘fi  con fuite  pour  la  rédaction  de  ce  grand  Ouvrage,  tous  les  Voyages  qui  ont  trai- 

te de  l’Hiftoire  Naturelle  ôc  qui  peuvent  faire  autorité.  On  cite  principalement  ceux  de 
M.  Tournefort  , dans  le  Levant,  de  M.  Adanfion , dans  le  Sénégal,  de  M.  H afifid qui efî  dans 
la  Paleirine , ceux  de  M.  Læfiing , en  Efpague , ceux  de  M.  Dosbeck , dans  les  Indes 'Orientales 
8c  ceux  de  Richard  Fockocke  (ù),  en  Orient  Sec. 

Le  témoignage  de  tous  ces  Voyageurs  jette  un  très-grand  jour  fur  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle. 
A I gard  des  Plantes  de  la  crauce  , l’Auteur  avoir  des  reffources  infinies  dans  fon  Dictionnaire 
des  Plar\tes , Arbres  & Arbufiies  ( c ) , indépendamment  de  tous  les  Boianicon  particuliers  qui 
lui^  ont  été  communiqués  depuis  la  publication  de  cet  Ouvrage.  1 

r.nfin  on  a confulte  tous^  les  principaux  Auteurs  de  Botanique.  C'eft  en  comparant  tous  ces 
Ouvrages  avec  la  nature-même,  que  l’Auteur  a donné  toures  les  deferiptions  des  Plantes;  8c 
quand  il'  en  a trouvé  d’incompietces  dans  les  Auteurs  dont  on  vient  de  parler,  il  a cru  pou- 
voir  y fuppléer  par  fes  propres  obfervarions.  . 

(æ)_Lc  jardin  ce  Malabar,  par  Rheede  ; l'Herbier  d’Amboine,  Dar  R ample  ; les  Plantes  d’AmériauA 
€ Naturelle  déjà  Jamaïque,  pa  r Lune  àc  ; celle  ?e  Ta 

AT  Co  CCpH-“  B.eza,  par  id  arc  grave  & Lcpo.x;  les-  Plantes  d'Afrique,  celles  des  Indes  & du  Cap, 
P-'nnTri’  IHii-oiiedes  Moufles  par  Dûlen  ; celle  des  Graminées,  par  Scl.ewcler ; le  Journal  du 
M11’  Pfr  e tere  FenUeei  le  Flora  de  Nuremberg,  par  Polir  amer  s les  Nouveaux  Genres  Pc  Mickielii 
iv  x iota  de  Lamemarck  , par  (Edcr  ; les  Amanmaiïs  Bxotîcœ  de  Kcmtfer  ; les  Plantes  de  Sici'e,  car  Boc- 

T’fÿSi  J=  d;  **■**"*}  «U.»  de  Véronne  , pir  î/sS  TlllA  A AS  1 par 

Ai.  ue  F aller  ,1e  Flora  de  Leyde  , par  Royeni  celui  d’Autriche,  par  Animer  & Crantz;  cel  i de  Vienne 

JP/q7-  ’ Ce!ui  ^Angleterre,  par  HiU  & Hudfcn  ; celui  de  la  Laponie,  de  la  Suède  & de  Zelande' 
mï  ’ CefU/  ae  Ia,  ^nfwle  ce  1 °f,ent  > Par  Gronovtus  ; celui  de  la  Sibérie,  par  Gméiim  ce- 

r ùlnn  f ’ celaj  de  Prulie , par  La f chus , & une  infinité  d’autres  Ouvrages  dont  l enuiaé- 

lation  fcro.t  trop  longue,  ont  fervi  ici  a affigner  a chaque  Plante  le  lieu  de  la  naiffance. 

ylFn.  -9  Vot * ,r‘~'12'  ^U1  ont  Paru  en  '77G  chez  Coftard,  Libraire,  rue  St- Jean- de-Bcau vais. 
a paru  en  l'ï/’ij  chez  Goifard;  Libraire,  rue  st-Jean-de-Beauvais , en  4 Vol.  w-b0. 


Il  falloit  expofet  la  culture  de  chaque  Plante  , en  faveur  de  ceux  qui  veulent , pour  aînfi  dire» 
la  naturalifer,  c’eft  ce  qu’on  a lait  ; & l’on  a eu  recours  pour  cela  aux  meilleurs  Livres  d’Agri- 
culture  6c  de  Jardinage.  On  dilfinguc  Sc  l’on  cite  ici  avec  plaifîr  le  grand  Dictionnaire  de 
Mi  lier  , donc  l’Auteur  a traité  ex  profejfo  de  la  culture  des  Planres. 

Era  ilty  , Laquiminie  , Mortimer , M.  Duhamel  8c  M.  Defutieres  , fournifTent  dans  leurs 
écrits  beaucoup  d’obfervations  que  l’on  ne  devoir  pas  négliger.  Ces  obfervations  ont  été  d’un  ttès- 
grand  fecouts  , Se  l'on  croit  que  le  Public  ne  doit  point  fçavoir  mauvais  gré  à l’Auteur  de 
les  avoir  cou  fuites. 

L’on  doit  la  rpême  juftice  Sc  la  même  reconno'flance  à M M.  Maupin,  Bidet  St  V Abbé  Rosier  B 
relativ.  aux  différens  traités  particuliers  fur  la  Vigne  & fur  les  Vins, dont  ils  viennent  de  nous  enrichir» 

Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions  donner  la  lifte  exafte  de  tous  les  Ouvrages  que  l’Auteur 
a confultés , poui  rendre  ce  Dictionnaire  plus  général , & pour  lui  donner  le  degré  de  perfection  au- 
quel nous  ofons  nous  flatter  qu’aucun  Didàionnaire  dans  ce  genre  n’a  jamais  atteint. 

L’Auteur,  dans  le  cours  de  fes  voyages,  a été  à portée  de  faire  une  infinité  d’expériences 
fur  la  culture  des  Plantes  , Sc  de  confulter  d'habiles  Cultivateurs.  Il  parle  ici  , Sc  d’après  ei?K 
& d’après  lui  ; & s’il  traice  de  l’Agriculture  & du  Jardinage  , ce  n’eit  qu’après  avoir  confulté 
de  vive  voix  les  gens  de  l’art , préférablement  à plufieurs  Auteurs  modernes  , qui  nous  donnent 
i journellement  la  plus  belle  Théorie  , Sc  qui  n’ont  pas  même  la  moindre  teinture  de  !a  pra- 
tique. C'eft  à ce  dernier  point  qu’il  faut  pi  incipalement  s’arrêter,  quand  il  s’agit  de  vouloir  inftruire* 

L’Auteur  croit  ne  devoir  pas  palier  fous  filence  les  obligations  qu’il  a à M.  Richard  , Jar- 
dinier-Botanifte  pour  les  Jardins  de  Trranon,  homme  très  verfé  dans  la  culture  de  tous  les 
Végétaux  , 6c  qui  s’eft  prêté  de  la  meilleure  grâce  à lui  faire  part  de  fes  lumières.  Il  en  elt  de 
même  de  M.  Trochereau  de  la  Berliere  , qui  réfide  à St*Germain  , Amateur  décidé  des  Plantes  > 
ôc  qui  les  cultive  avec  le  plus  grand  foin. 

L’on  peut  citer  aufli  les  Collections  Académiques  , les  Journaux  , les  Gazettes  Sc  les  Ou- 
vrages Périodiques,  dont  la  plupart  font  honneur  aux  talens  de  leurs  Auteurs,  Sc  dans  lef— 
quels  on  a puifé  ce  qui  pouvoir  Ce  trouver  de  plus  intérefiant  fur  les  objets  dont  il  s’agit  ici» 

Il  ne  fufhfoit  pas  de  faire  connoître  une  Plante  , fi  l’on  ne  faifoit  mention  en  même-rems 
des  différens  animaux  auquels  les  Plantes  peuvent  fervir  de  nourriture  : on  a eu  foin  d’entrer 
dans  un  très-grand  détail  là  deftus  ; Sc  lorfque  ces  animaux  fe  trouvent  être  de  nature  à pou- 
voir nuire  , on  a eu  grand  foin  d’indiquer  les  moyens  de  les  détruire.  C’eft  alors  qu’il  s’agir 
des  iiifeûes  Sc  des  dommages  qu'ils  apportent  fouvent  aux  Plantes.  L’Auteur  paffe  de- là  à l’a- 
nalyi’e  chymique  de  la  Plante;  rivais  il  ne  la  donne  qu’aurant  qu’elle  paroît  mériter  une  atten- 
tion particulière,  par  les  diftérentes  fubitances  qui  pourroient  fe  trouver  dans  quelques-unes, 
telles  que  le  Camphre,  le  Sucre,  Scc.  Scc.  Scc. 

On  examine  enfuite  fi  la  Plante  dont  on  parle  peut  être  utile  en  Médecine,  de  quelle  façon 
l’on  doit  l’employer  , fi  c’eft  à l’intérieur  ou  à i’extérieur  ; pour  quelle  maladie  elle  petit  convenir  j 
à quelle  dofe  on  peut  la  porter  S:  fous  quelle  formule  on  doit  la  preferire.  On  rapporte  auflî  les 
différens  cas  dans  lefq.uels  on  l’employe  Sc  les  effets  qui  peuvent  en  réfulter.  Si  ce  n’eft  pas  la  partie 
la  plus  agréable  de  chaque  article  , c’eft  certainement  la  plus  utile. 

On  ne  s’eft  pas  contenté  de  confidérer  les  Plantes  comme  médicamens  pour  l’homme,  on  exa- ■ 
mine  encore  leurs  vertus  dans  l'Art  Vétérinaire  , Sc  la  différence  que  l’on  doit  apporter  aux  dofes, 
lorfqu’on  les  preferit  pour  les  animaux  domeftiques.  L’Auteur  ne  s’en  eft  pas  finalement  rap- 
porté à fes  lumières  fur  cet  objet,  il  les  a foumifes  Sc  comparées  à celles  de  MM.  Bourgelat , 
Kit  et  , Rosier  Sc  la  Foffe. 

Comme  parmi  les  Plantes,  il  ne  s’en  trouve  qu’un  certain  nombre  qui  conviennent  pour 
les  médicamens  , d’autres  s’emploient  comme  alimens , d’autres  comme  ornemens  ; d’autres 
enfin  font  deftinées  à embellir  les  prairies  Sc  les  jardins  ; mais  le  plus  grand  nombre  peut  être 
de  la  plus  grande  utilité  dans  les  Arts. 

Cet  Ouvrage  préfente  donc  toutes  les  Plantes  fous  les  différens  afpeefs  donr  nous  venons  de 
parler.  On  indique  la  maniéré  de  préparer  celles  qui  peuvent  nous  fervir  comme  alimens, 
foie  dans  ce  continent  foit  dans  l’autre.  Cela  donne  lieu  à de  rrés-grands  détails  fur  différens 
Arts  qui  concernent  ces  objets,  tels  que  la  Boulangerie,  la  Cuifine  Végétale,  l’Office,  la  Dif- 
tillition , l’art  du  Confifeur  , Scc.  Scc.  Scc. 

La  plupart  de  ces  Arts  font  fans  contredit  d’une  utilité  première.  Ceux  que  l’on  pourroit 
leur  préférer  feroient  la  conftru&ion  des  Bâtimens,  des  Vailleaux  , des  Machines,  des  Fabriques 
Sc  Manufactures , l’art  de  fe  meubler,  celui  de  fe  vêtir;  Sc  ces  derniers  n’ont  pas  moins 
d’obliaatious  au  règne  Végétal.  On  a donc  ici  confidéré  les  Plantes  , relativement  à tous  les 
nfages  économiques  , Sc  l’on  n’a  rien  omis  de  ce  qui  peut  les  faire  connoître  plus  particu- 
lièrement qu’elles  ne  l'ont  été  jufqu’à  préfent. 

Combien  de  Plantes  foulées  aux  pieds  clans  les  campagnes,  qui,  cultivées  dans  les  jardins, 
pourroient  en  devenir  le  plus  bel  ornement!  L’Auteur  les  tire  ici  de  cet  état  abieCt,  pour 
engager  les  Amateurs  à en  faire  une  culture  particulière  dans  leurs  parterres,  &c. 

Il  leur  induite  en  conféquence  celles  qui  peuvent  le  mieux  y figurer.  Une  belle  fuite  d’orebides 
l’emporte  fans  contredit  fur  les  plus  belles  fleurs  de  jardin  ; Sc  c’eft  avec  raifon  que  l’on  com- 
mence a s’occuper  de  leur  culture.  On  en  peut  voir  un  très-beau  gradin  chez  M.  Trochereau , 
à St-Gcrmain. 

D’où  peut- on  obtenir  de  meilleurs  parfums  , d’eflences  plus  exquifes  , de  fards  moins  dan- 
gereux , d’eaux  Cofmétiques  plus  fûtes  que  «des  Plantes  mêmes  ? C’eft:  dans  elles  que  les  femmes 
peuvent  trouver  ce  qu’il  y a de  plus  flatteur  dans  leurs  ajufiemens,  Ce  font  les  vrais  apprêts 
de  la  nature,  Sc  les  feuls  dont  on  deyroit  faire  ufage. 


Tel  eft  à peu  près  le  plan  particulier  de  ce  Diûionnaire.  On  ne  l’a  pas  feulement  rédige 
«out  les  Médecins  Sc  les  Bocaniftes  , comme  on  fe  i’imagiue  communément  de  ces  fortes  d Ou- 
vrages à rinfpe&ion  du  titre;  mais  les  Artilies , les  Cultivateurs  ôc  toutes  les  Clailes  de  Citoyens 
en  vénérai  * y trouveront  des  notions  utiles  ô^.  fatisfaiiantes»  4 

On  a fait  fuivre  ce  Did.  d’une  Table  Générale  des  PL  rangées  fuivant  le  fyfteme  de  M.  Linneus  , 
lefeul,  comme  on  l’a  déjà  dit,  que  l’on  doive  adopter  , parce  qu’il  eft  le  plus  clair  & le  plus 
intelligible;  ôc  pour  le  rendre  d’une  utilité  plus  particulière,  on  y a encore  ajoute  plufieurs 

La  première  indique  les  différens  noms  Synonimes  & Triviaux  des  Plantes  dans  chaque 

langue , avec  un  renvoi  aux  articles  qui  les  concernent*  . ,.  , 

La  fécondé  contient  l’énumération  de  toutes  les  maladies  pour  lefquelles  on  indique  les 
Plantes.  On  y donne  la  notice  fuccinde  de  ccs  maladies  ôc  la  note  de  chaque  article  ou  Ion 
en  a "traité  ainfï  que  des  formules  auxquelles  on  renvoie  le  Ledeur. 

La  troifîeme  piéfente  le  Catalogue  exad  des  maladies  des  beffiaux  auxquelles  les  Plantes 
peuvent  auifi  convenir,  avec  les  mêmes  renvois  que  dans  les  Tables  précédentes. 

La  quatrième  a pour  objet  ce  qui  a rapport  à l'Agriculture  ôc  au  Jardinage. 

La  cinquième  renferme  toutes  les  Plantes  alimentaires.  ^ 

La  fixieme  , celles  que  l’on  employé  pour  les  Arts  Ôc  Métiers.  * 

La  feptieme  , celles  qui  peuvent  fervir  d’ornement  dans  les  jardins  ôc  dans  les  parterres, 
la  huitième’  contient  la  Lille  des  Plantes  aualyfées.  . 

J a neuvième  celles  des  Recettes  non  médicales  contenues  dans  ce  Didionnaire. 

La  dixième  enfin  , fera  la  Lifte  de  tous  les  endroits  de  l’Univers  où  fe  trouvent  les  Plantes 

avec  des  renvois  aux  articles.  , 

Mais  comme  il  eft  nécelTaire  d’entendre  les  différons  termes  des  Arts,  pour  pouvoir  comprendre 

parfaitement  l’énoncé  de  chaque  article  , on  a cru  qu'il  étoit  à propos  de  les  expliquer  dans  une  ef- 
pèce  de  petit  Dictionnaire  qui  fert  de  fuite  à celui-ci.  ou  plutôt  qui  n’en  eft  que  le  complément. 
t On  y donne  par  ordre  alphabétique  l’explication  , l’étimologie  Sc  la  définition  de  cnacun 
de  ces  termes  Au  moyen  de ‘cela,  lé  Ledeur,  même  le  moins  verfé  , comprendra  ians  peine 
tout  « qui  fe  trouve  détaillé  dans  le  corps  général  de  ce  grand  Ouvrage. 

Cela  ne  fuffil'oit  pas.  On  auroic  cru  n’avoir  rien  fait , fi  l’on  n interefloit  auffi  les  Sçavans  : on 
rapporte  donc  l’expoiïtiou  de  tous  les  iyftêmes  connus  en  Botanique  , ôc  l’on  donne  à la  fuite 
une  Bibliothèque  raifonnée  Sc  chronologique  des  principaux  Livres  de  Botanique  , qui  ont  para 

depuis  les  tems  les  plus  reculés.  , . . , r , 

Vient  enfuite  une  Lifte  alphabétique  des  Auteurs  anciens  ô:  modernes,  parmi  lefquels  on 

a Spécialement  diftingué  les  Auteurs  vivans.  _ , - .. 

Cette  Lifte  eft  fuivie  de  deux  autres,  donc  I une  indique  tous  les  Profeiieuts  actuels,  ôe  1 autre 

tous  les  jardins  de  Botanique  de  l’Europe. 

On  cermineénfin  cet  Ouvrage  par  un  nouveau  Flora  Gailica  , pour  lequel  1 Auteur  a reçu 
des  obfervations  confîdérables  de  la  plupart  des  Botaniftes  de  la  France.  On  y a joint  le  ca- 
talogue des  Plantes  qui  fe  trouvent  au  jardin  royal  de  Paris  Sc  à celui  de  1 ri-non.  # , 
Tous  les  objets  donc  on  vient  de  parler  forment  la  première  partie  de  cette  Hiitoire  Gene- 
ral- que  l’on  a divifée  en  deux  parties. 

La*  première  fera,  comme  on  vient  de  le  voir,  deftinée  au  Difcours. 

fécondé  comprendra,  les  Planches  gravées  d apres  nacure  , par  ies  meilleurs  Maîtres. 

“ * par  ia  diftribucion  de  certe  fécondé  partie  qu’on  a cru  devoir  commencer  celle  de  l’Ou- 

;3&-ape  , comme  étant  la  plus  longue,  la  plus  difpeadieufe  ôc  la  plus  difficile  à exécuter.  On 
* f^n^ combien  une  entreprife  de  cette  nature  auroic  iourterr  de  retard  de  la  parc  des  uraveuis, 
fi  l'on  n’a  voit  point  pris  les  devants  ; les  Amateurs  feront  d’ailleurs  par  ce  moyen  plus  à portée 
de  juger  de  l'exécution  ôc  du  mérite  de  l’Ouvrage  qu’on  leur  préfente. 

Il  paroîc  donc  actuellement  crois  Volumes  de  cette  fécondé  parue.  Chaque  Volume  eft  compofc  de 
cent  Planches,  ôc  il  en  paroîtra  régulièrement,  tous  les  quatre  mois,  unVolumedu  même  nombre,  j.uf- 
ou’à  la  concurrence  de  i zoo  Planches.  On  a d’autant  mieux  crddevoir  fe  borner  à cette  quantité,  qu’on 
a çU  f0ia  de  raftembler  dans  la  plupart  desPlanches  la  defeription  de  plufieurs  Plantes,  Sc  que  L’Ouv  rage 
en  contiendra  fuffifamment,  pour  fat  «Faite  les  Amateurs,  & completrer  l’Fiiftoire  de  la  Boramqie. 

A l’égard  de  la  première  partie  qui  forme  le  Oidionnaire , elle  s’imprime  actuellement,  Sc  fera 
en  douze  parties  in-folio  , dont  la  première  paraîtra  au  mois,  de  Juin  de  la  préfence  année  1775» 
la  fécondé  au  mois  de  Décembre  rie  la  même  année  , ôc  ainfi  de  fuite  toutes  les  années , partie  à 
parue,  aux’ mêmes  époques,  jufqu’à  la  confedion  des  12  parties  de  Difcours  qui  compléteront 

les  12  Volumes  de  Planches.  , . 

La  condition  del’acquifidon  aduelle  eft  Amplement  de  payer  cent  quatre-vingt  Livres  , en  recevant 

les  trois  premiers  Volumes  de  Planches  (qui  paroiflent  ) en  feuilles;  au  moyen  de  quoi,  l’on 
recevra  les  trois  premières  partie^çlu  Difcours  gratis  , ôc  i on  ne  payera  que  fotxame  Livres  pour 
chaque  Volume  de  Planches,  ôc  huit  livres  pour  chaque  partie  du  Difcours  imprimé  en  feuilles. 
Ceux  qui  ne  fe  feront  point  conformés  à cetce  condition  , qui  ceftera  lors  de  la  diftribution. 
des  trois  premières  parties  du  Difcours  , payeront  l’Ouvrage  complet  dou^e  cent  livres . On  croie 
d’ailleurs  devoir  prévenir  qu  il  na  ete  tire  qu  a 2.^0  exemplaires. 

Les  nremiers  Acquéreurs  auront  les  premières  épreuves. 

Ou  ne  peut  pas  faire  relier  cet  Ouvrage  préfentement , par  ce  qu’il  maculeroit , ÔC  que 
d’ailleurs  ce  feroit  ôter  aux  Acquéreurs  la  faculté  d’adapter  le  Difcours  aux  Planches. 

Les  reliures  en  carcon  fe  payeront  féparément  trente  fois  par  Volume. 

Lu  Sc  approuvé,  ce  11  Février  177  5*  Ma  K in. 


